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L’auteure
Avant de se tourner vers l’écriture, Shannon Messenger a étudié l’art, l’écriture scénaristique et la production télévisuelle à l’université. La trilogie Sky Fall est son premier titre young adult, mais elle est aussi l’auteure de la série jeunesse Gardiens des Cités perdues, toujours en cours. Shannon a grandi dans les tempêtes de sable de la Californie, où elle vit toujours avec son mari et un nombre embarrassant de chats, qui la surprennent souvent en train de dialoguer avec des créatures imaginaires.
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Pour tous ceux qui ont un jour lutté, douté et rencontré
des obstacles, car une lueur d’espoir brille toujours à l’horizon
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Chapitre 1
VANE
Les journalistes l’ont tout de suite qualifiée de « pire catastrophe naturelle survenue en Californie depuis des décennies ».
Pourtant, elle n’avait absolument rien de naturel.
Encore un coup du réchauffement climatique ou de mère Nature, bien sûr ! C’est tellement plus simple de leur jeter la pierre. Ou encore, d’accepter n’importe quelle théorie échafaudée en hâte par les scientifiques pour tenter d’expliquer l’origine des extraordinaires tornades qui ont réduit en un tas de miettes de millions de dollars les villas et les country clubs de ma vallée de nantis.
De toute façon, personne ne saurait comment appréhender une réalité où existent des « sylphes », où font rage des « guerres des vents » et où combattent des « tornades en forme de monstre ». En plus, il me faudrait leur avouer le pire : la partie qui me donne envie de me recroqueviller en position fœtale, pour ne plus jamais me relever.
C’est ma faute.
Si je m’étais réfugié dans l’une des bases des Veilleurs dissimulées au milieu de nulle part, si j’avais davantage pris au sérieux mon entraînement, ou encore si j’avais su éviter n’importe quelle erreur grosse comme une maison que j’ai commise, rien de tout ça ne serait arrivé.
Ma ville ne serait pas devenue une zone sinistrée fédérale.
Aucun innocent n’aurait trouvé la mort.
Et Audra…
J’évite autant que possible d’imaginer les lieux où elle se trouve, ou ce qu’elle peut bien endurer. Ou de me rappeler que c’est moi qui, après avoir insisté pour qu’elle accorde sa confiance à sa mère, lui ai demandé de voler avec Raf droit dans le piège tendu par Raiden.
Ou qu’elle a rompu notre lien.
Je préfère croire qu’elle cherchait ainsi à protéger mon héritage – en arrachant toute connaissance qu’elle possédait de la langue de l’Ouest pour empêcher Raiden d’obtenir ce qu’il convoitait. Pourtant, si jamais elle me détestait, comment le lui reprocher ?
Moi-même, je me hais.
Mais je vais arranger la situation. Tout remettre en ordre.
Car j’ai un plan.
Sans oublier le pouvoir des quatre.
Il est temps pour moi d’enfiler le costume du héros que tout le monde souhaite me voir incarner.




  

  Chapitre 2

  
    
      AUDRA

      Je suis plus forte.

      Je me raccroche à ces mots comme à une ligne de vie. Ils me réchauffent quand je les murmure dans ma cellule gelée.

      Des boréals brisés s’accrochent à mes cheveux, ma peau, et au tissu fin de ma robe. Le sol de pierre brute râpe mes jambes nues. Je reste pourtant immobile, sans même cligner des yeux, et compte mes respirations – j’ai le souffle tellement court. J’attends le retour de Raiden.

      Quoi qu’il ait prévu, quelles que soient les horreurs qu’il me prépare…

      Je suis plus forte.

      Il le faut.

      Pour Raf.

      Pour les Veilleurs.

      Pour Vane…

      Son nom devrait transpercer mon cœur de tristesse et de regrets.

      Pourtant, je n’éprouve rien.

      Aucun tiraillement.

      Pas la moindre douleur.

      Juste un vide, là où un trésor se nichait auparavant.

      À présent, il a disparu.

      Ne reste plus que le fantôme d’un souvenir, presque semblable à un rêve – du moins, si une douce brise ne m’enveloppait pas.

      Même si je ne comprends plus ses mots, je sais que le doux zéphyr me reste loyal.

      Et cette certitude m’insuffle le courage nécessaire.

      Certes, Raiden détient deux cartes essentielles : le pouvoir et la douleur.

      Mais moi, j’ai le vent.

      Il y a du changement dans l’air – je le sens, aussi distinctement que j’entends les courageuses mélodies des souffles sains qui se faufilent dans les fissures de la forteresse soi-disant imprenable de Raiden.

      Un fredonnement qui va crescendo.

      Le vent qui commence à se lever.

    

    



Chapitre 3
VANE
J’ai signé un pacte avec le diable, j’en mettrais ma main à couper.
Mais pour récupérer Audra, je suis prêt à tout – même à faire confiance à sa folle de mère, si nécessaire.
De la fenêtre de ma chambre, j’aperçois Arella, plantée au milieu du jardin devant ma maison, le visage levé vers les étoiles, ses longs cheveux noirs parés de reflets bleutés par le clair de lune. Une posture qui semblerait paisible si la femme ne fronçait pas les sourcils sans cesser de frictionner ses bras minces et pâles, y laissant de longues griffures.
— Tu portes l’uniforme de la Garde, commente Solana dans mon dos.
Même si sa voix n’est qu’un faible murmure, je sursaute. Sans doute parce que ces derniers temps, j’ai pris grand soin de l’éviter.
Je ne me retourne pas, même si je me rends compte de la bêtise de ma réaction.
Comme Solana va m’accompagner dans cette mission – cette quête, ou quel que soit le nom qu’on lui donne –, je vais passer pas mal de temps en sa compagnie.
Pourtant… à chaque fois que je la contemple, je ne peux m’empêcher de songer : Ce n’est pas elle que j’aurais dû sauver.
Bien sûr, je ne regrette pas d’avoir volé à sa rescousse, car jamais je n’aurais pu l’abandonner ainsi, prisonnière de l’étau destructeur d’une Tornade vivante. Mais j’étais encore en train d’aider Solana quand Raiden a capturé Audra et Raf pour les emmener avec lui.
— En effet, grommelé-je lorsque je comprends qu’elle attend une réponse. Je me suis dit que quitte à endosser mon rôle, autant porter le costume qui va avec…
Face à son silence, je commence à espérer qu’elle me laissera tranquille. Mais au bout de quelques secondes, elle déclare :
— Il te va bien.
Malgré le reniflement ironique qui m’échappe, je parviens à me retenir de rétorquer que le lourd tissu noir et raide me démange – autrement dit, qu’il s’agit sans doute du vêtement le moins confortable que j’aie jamais enfilé. Mais il est temps de cesser de pleurnicher et de rejeter le devoir qui m’incombe. Et puis, de toute façon, nous nous rendons dans une région plutôt froide, et cette tenue est la plus chaude que je possède, donc, autant en profiter.
— Tu ne t’es pas fait de nouveau mal au coude en enfilant ta veste, j’espère ? me demande Solana.
En fait, si. Sauf que je n’ai aucune envie de le lui avouer. Je hausse donc les épaules avec nonchalance, ce qui s’avère une très mauvaise idée.
Une brûlure lancinante me traverse des épaules jusqu’au bout des doigts, si violente qu’un faible glapissement m’échappe.
En cet instant, une bonne poignée d’antidouleurs ne serait vraiment pas de refus – du moins, c’est ce qu’on pourrait croire.
Sauf que les sylphes sont allergiques aux médicaments conçus pour les êtres humains.
Quand Solana se précipite à mes côtés, je ne peux m’empêcher de remarquer qu’elle a revêtu une robe bleu pâle, si courte et moulante qu’elle semble peinte à même son corps. J’ai beau être habitué à ses tenues légères destinées à laisser sa peau au contact du vent, je suis contraint de détourner le regard avant de m’attarder sur les zones découvertes de son anatomie.
— Tu ne risques pas d’avoir froid, dans cette robe ? grogné-je.
— Je suis une sylphe du Sud. Mes australs me tiennent chaud.
J’ai du mal à saisir la logique de sa réponse mais, après tout, ces derniers temps, ma vie ne fait sens qu’en de rares occasions. Lorsqu’il est question des vents et de leurs capacités étranges, j’ai donc appris à me contenter d’un « Ah, O.K. »
Solana relève ma manche gauche, ce qui m’amène à grincer des dents quand j’aperçois ma peau toute gonflée autour du bandage remonté et froissé.
— À mon avis, me déboîter le coude à deux reprises a pas mal contribué au résultat. En tout cas, plus que le fait de m’habiller seul, dis-je.
Dans un soupir, elle entreprend de bander de nouveau ma blessure.
— Tu aurais tout de même pu me demander de l’aide.
— Excellente idée, tiens… Voilà qui n’aurait rien eu de gênant !
En effet, rien ne semblerait moins anodin que de demander à ma plus ou moins ex-fiancée de m’aider à enfiler mon pantalon…
Agacée, Solana lève les yeux au ciel.
— Même si je conçois que tu aies du mal à le croire, on n’est pas obligés de laisser un malaise s’installer entre nous. Je ne suis pas une de ces filles qui persistent à pourchasser un garçon après s’être fait rejeter. Je sais reconnaître une cause perdue.
Bouche bée, j’ai sans doute l’air d’un parfait abruti. Mais franchement, que suis-je censé répondre ?
— Quoi ? ajoute-t-elle en riant. Tu croyais que j’avais encore le béguin pour toi ?
— Je…
Eh non, toujours aucune répartie !
Conscient que je ressemble toujours à un idiot fini, je décide de changer de sujet.
— En quoi est-ce que ça consiste, au juste, « avoir le béguin » pour quelqu’un ?
— Euh… c’est comme se languir, je suppose…
— Et comment ça marche ?
— Aucune idée. Mais en tout cas, je ne me languis pas de toi.
— Eh bien, maintenant, je commence à me sentir insulté.
— Moi qui te croyais soulagé…
C’est le cas, il me semble.
Même si je préférerais qu’elle n’arbore plus au poignet gauche le large bracelet doré orné des initiales S et V.
Son bracelet d’union.
En gros, il s’agit de l’équivalent, chez les Maîtres du vent, d’une bague de fiançailles, fourni par la Garde pour symboliser notre engagement. Je suis tenté de lui demander pourquoi elle n’a pas jeté cette saleté dans la première poubelle venue, mais je décide que prétendre que le bijou n’existe pas est la solution la plus simple.
— Donc, tout va bien ? me demande-t-elle pendant qu’elle noue d’un geste délicat l’extrémité du bandage. Plus aucune gêne entre nous ?
— Oui, c’est terminé.
J’ai bien envie d’y croire. Pourtant, lorsque Solana pose la main sur ma peau…
Son contact est trop chaud.
Ni brûlant, ni électrique, comme à chaque fois qu’Audra m’effleure, mais la sensation reste tout de même à l’opposé du vide glacé qui m’envahit d’habitude en présence des autres filles. Quand nos regards se croisent, je jurerais y lire que Solana aussi l’a remarqué.
Mon lien n’est pas en train de disparaître, me répété-je sans cesse en pensée, afin que ces mots deviennent réalité.
Audra a beau avoir rompu notre connexion de son côté, moi, je continue de lutter de toutes mes forces pour la maintenir.
— Tout va bien ? me demande Solana, le doigt pointé vers mes mains tremblantes.
Après avoir rabaissé ma manche, je m’écarte d’elle à la hâte.
— On devrait y aller. Arella nous attend dehors.
Mais quand je me dirige vers la porte, la sylphe du Sud ne m’emboîte pas le pas. Je me retourne : immobile, elle se mordille la lèvre.
— Si tu as changé d’avis…
— Je viens avec toi, m’interrompt-elle avant de remettre une mèche de ses longs cheveux blonds et ondulés derrière son oreille. C’est juste que… Tu la crois vraiment digne de confiance ?
D’un petit geste de la tête vers la fenêtre, elle m’indique Arella, qui nous observe depuis le jardin, les yeux plissés.
Si j’avais le choix, je traînerais cette femme jusqu’à sa prison étouffante pour y laisser le Maelstrom finir de la vider de toute vie. C’est bien le moins qu’elle mérite après avoir trahi Audra pour la énième fois, sans parler des millions d’autres crimes horribles qu’elle a commis.
Mais son don, qui lui permet de sentir dans le vent certains éléments qu’elle seule peut déceler, renforcera nos chances de parvenir à nous faufiler dans la forteresse de Raiden pour en évacuer Audra et Raf vivants.
— On a besoin d’elle.
Par ces mots, je tente autant de convaincre Solana que moi-même. Elle entrouvre la bouche avant de la refermer.
— Je vais chercher mes affaires, dit-elle.
Sur ce, elle disparaît dans le couloir. Je profite de ce moment seul pour m’assurer d’un dernier tour d’horizon de ma chambre que je n’ai rien oublié – sans rien y trouver, ou presque, qui vaille la peine d’être emporté. Je fourre tout de même un flacon d’antidouleurs dans ma poche, puisqu’ils m’ont permis d’empoisonner un Foudroyeur au cours de l’un de nos combats. Le reste ne consiste qu’en une pile de jeux vidéo, de linge sale et de cochonneries d’une inutilité totale en cas de bataille. La preuve de mon terrible manque de préparation.
Même mon téléphone portable s’est révélé inutile : sa batterie s’est vidée pendant que je tentais de répondre par texto à la pluie de questions de ma mère. Par conséquent, on dirait bien que les derniers mots que j’aurai adressés à mes parents – peut-être à jamais – sont les suivants : « Même si je n’ai pas détruit la maison, il vaut mieux que vous n’y reveniez pas. Je vous appellerai si je m’en sors vivant. »
À coup sûr, le smiley souriant est parvenu à apaiser ma mère…
Je déteste devoir demander à mes parents de fuir sans cesse. Mais je ne vois pas d’autre solution. Ici, ils ne seront jamais en sécurité. Sauf si…
Je tue Raiden.
À cette pensée, mes jambes se mettent à trembler et ma vision se brouille, conséquences de mon instinct pacifique de sylphe de l’Ouest qui se révolte à l’idée d’une telle violence. Mais, la mâchoire serrée, je me rappelle que tout le monde compte sur moi.
Audra.
Et Raf aussi.
Je me répète leurs noms, jusqu’à réduire ma peur à une boule que je puisse avaler.
Sa présence se fait tout de même ressentir, si profonde et dure qu’une pierre semble s’agiter dans mon estomac.
Il faut que je respire.
Je mets mon téléphone portable à charger – mieux vaut prévoir de revenir, non ? – avant de courir à l’extérieur, dans l’espoir d’y trouver quelques brises pour me vider la tête.
Mais dans le désert, les nuits sont étouffantes. Les seuls souffles de vent que je décèle se trouvent à des kilomètres d’ici, ceinturant le pied des montagnes. Le temps que je rejoigne Arella, je suis en nage sous ma veste et j’ai dû repousser une bonne quinzaine d’insectes.
— Le ciel s’agite, chuchote-t-elle en se mettant de plus belle à frotter ses bras couverts de chair de poule. Une tempête approche, mais je ne trouve pas la source de cette turbulence.
— Vous ne devriez sans doute pas partir, dans ce cas, intervient une voix grave derrière nous.
Ravalant le soupir qui me chatouille la gorge, je me retourne pour faire face au capitaine des Veilleurs.
— On a déjà eu cette discussion, Os. Et…
— Je sais, m’interrompt-il.
Il saisit la fine natte qui pend à gauche de son visage pour la lisser. Si cette coiffure est censée représenter son autorité sur les gardiens, pour ma part, je la trouve surtout d’un ridicule achevé.
— Mais j’ai pris le temps d’y réfléchir, continue Os. Et il est crucial pour nous que vous restiez ici.
Du doigt, il désigne le patio derrière ma maison où les chaises longues décolorées ont été rassemblées sous la faible lumière du porche pour créer une sorte d’infirmerie de fortune. Seuls sept gardiens ont survécu au dernier combat – la plupart, de justesse. Les rares guerriers encore capables de bouger pansent les blessures de leurs camarades à l’aide du peu de matériel que j’ai pu dénicher dans ma salle de bain.
Bien que, sous l’effet de la culpabilité, la pierre se mette à chauffer dans mon ventre encore plus fort que du goudron au soleil, je laisse de plus grandes inquiétudes étouffer la douleur.
Os a appelé les derniers gardiens de nos autres bases à se rassembler ici pour nous fournir provisions et assistance.
Mais je représente l’unique chance d’Audra. Car je connais le capitaine des Veilleurs : s’il s’inquiète peut-être pour Raf, il serait en revanche ravi qu’Audra n’en réchappe pas. Après tout, il y a quelques jours encore, il nous a menacés de briser lui-même notre lien !
Il est à la tête du fan-club de Solana, toujours habité par l’espoir qu’elle monte un jour sur le trône. Ce à quoi je ne vois aucun inconvénient, du moment que moi, je n’ai pas à endosser à ses côtés le rôle de roi – problème cauchemardesque dont je me soucierai plus tard.
— Prête ? demandé-je à Arella.
Mais quand nous tentons de partir, Os nous barre le chemin.
— Être roi signifie agir dans l’intérêt de son peuple, Vane. Et les vôtres ont besoin de vous en vie. Oui, nous combattrons de nouveau les forces de Raiden, afin d’en finir une bonne fois pour toutes. Mais avant, il faut nous assurer de bénéficier de la préparation adéquate.
— Raf et Audra n’ont pas le luxe de pouvoir attendre, eux, lui rappelé-je. D’ailleurs, il s’agit d’une mission de sauvetage, pas d’une invasion.
Bien que ce soit sans doute naïf de ma part, j’espère encore parvenir à mener l’opération comme dans un film de braquage : vite fait bien fait, selon une organisation bien huilée. Ne reste qu’à élaborer dans ce but un plan digne de ce nom…
Je tente d’afficher une expression confiante tandis que j’invoque parmi les bourrasques que je détecte au loin un vent de chacun des quatre types. Après qu’ils m’ont rejoint dans un léger souffle d’air, je les tresse en un javelot bleu foncé qui allie le pouvoir des quatre. Os me regarde œuvrer en grattant d’un geste distrait les croûtes fraîches de la cicatrice apparue sous son œil.
Avant, sa balafre représentait un T pour « traître » – un souvenir de Raiden –, mais notre dernière bataille lui a valu une nouvelle blessure venue barrer la lettre.
— Même si vous êtes capable d’utiliser un pouvoir prodigieux, me dit-il, vous n’êtes pas encore assez fort pour affronter Raiden seul.
— Il ne le sera pas, lui rappelle Arella.
Lorsqu’elle se redresse, elle m’évoque un peu plus l’effrayante femme à laquelle je suis habitué – jusqu’à ce que l’air change et qu’elle se plie en deux sous le coup de la douleur que provoque son don.
Arella a toujours été affectée par le vent, mais se trouver séparée du ciel pendant de si nombreuses semaines a dû l’affaiblir davantage.
— Moi aussi, je viens, déclare Solana avant de me rejoindre.
Elle tapote la lame de vent attachée à sa taille d’un geste martial qu’elle espère sans doute convaincant. Mais sa minirobe et ses cheveux bouclés atténuent quelque peu son aspect effrayant.
— Super ! lance Os avec un soupir. Une princesse, une tueuse dérangée et un adolescent dépourvu d’expérience et d’entraînement, qui en plus ne ferait pas de mal à une mouche, s’apprêtent à survoler le continent pour tenter de passer sous le nez du plus grand guerrier que notre monde ait jamais connu, sans oublier son armée entière. Je ne vois pas comment la situation pourrait dégénérer…
— Vous sous-estimez mon pouvoir, rétorqué-je, le javelot dressé.
— Non, c’est vous qui le surestimez, Vane.
Lorsqu’il siffle un ordre que je ne comprends pas, le boréal emprisonné dans mon arme se met à rugir, se tordre, se tortiller et tourner au jaune maladif, avant de vibrer d’une nouvelle énergie.
Le pouvoir de la douleur.
Solana serre les dents, alors que de son côté, Arella tombe à genoux, les mains plaquées sur les oreilles.
Impossible de le leur reprocher : le son d’un vent qui se brise me donne envie de pleurer, de vomir et de frapper du poing.
Au lieu de quoi, après avoir lâché le javelot que j’écarte d’un coup de pied, j’empoigne Os par les épaules.
— Comment osez-vous…
— Non, vous, comment osez-vous ? rétorque-t-il avant de me repousser. Nous avons tout sacrifié pour votre protection et votre entraînement, afin de vous transformer en un souverain digne d’être servi. Un roi qui guiderait notre peuple hors de ces temps tumultueux. Et qu’est-ce que nous y avons gagné ?
Quand il se tourne de nouveau vers les Veilleurs alités, ce rappel me blesse encore plus qu’une gifle en plein visage.
— Il n’empêche que vous détruisez le vent ! répliqué-je, une fois ma voix retrouvée.
— Raiden ne nous a pas laissé le choix ! Aucun de nous ne serait en vie aujourd’hui si je n’avais pas brisé les vents présents dans vos armes inoffensives !
J’ai envie de le contredire, mais je ne me souviens que trop bien de cette bataille.
Mes javelots se sont contentés de rebondir sur les Tornades vivantes de Raiden comme de simples Cotons-Tiges géants.
— En temps de guerre, murmure Os, certains sacrifices sont nécessaires.
Il ramasse le javelot jaune avant d’en caresser l’extrémité d’une main tremblante et d’examiner sa création avec une expression à la fois horrifiée et craintive, mais aussi… Au bout d’un moment, je comprends qu’il s’agit d’émerveillement.
Audra l’a pourtant prévenu que le pouvoir de la douleur agissait comme une drogue : un désir insatiable qui se nourrit de lui-même et croît à chaque fois qu’on puise dedans.
— Il faut que vous arrêtiez, Os, déclaré-je. Vous vous fourrez le doigt dans l’œil si vous imaginez que ce pouvoir n’est pas en train de vous corrompre.
Le rire du capitaine éclate comme un coup de tonnerre.
— Le seul qui se voile la face ici, c’est vous ! Si vous croyez que je vais laisser notre futur roi se lancer dans une mission suicide…
— Vous me menacez ?
Je remarque qu’il a abaissé le javelot brisé pour le braquer sur mon torse.
— Je vous donne un ordre.
Je jette un coup d’œil à Solana : elle semble aussi dangereuse qu’un chaton qui feule. Et Arella, de son côté, est toujours agenouillée au sol, à se gratter la peau, terrassée par la douleur que lui cause le vent. Tout compte fait… Os n’a peut-être pas tort de dénigrer mon équipe.
Pourtant, je partirai quand même.
— Je n’ai pas peur de vous.
J’invoque à mes côtés le zéphyr le plus proche.
— Vous êtes loin d’être aussi fort que vous le croyez, me prévient Os.
— Quelle drôle de coïncidence, c’est exactement ce que je me disais à votre sujet !
Quand son poing se crispe sur le javelot, je me prépare à ce qu’il le projette vers moi. Je suis donc totalement pris au dépourvu lorsqu’il détruit en fait une nouvelle rafale qu’il envoie droit sur moi, tel un camion lancé à pleine vitesse.
Je dérape sur la pelouse en prenant soin de protéger mon bras blessé et je supplie mon instinct de trouver un ordre pour riposter.
Mais un nouveau courant d’air brisé vient me frapper de plein fouet et me plaquer au sol avant de comprimer mon torse et ma gorge jusqu’à me bloquer la trachée.
J’entends des cris – Solana ? Arella ? Impossible à déterminer. Les rugissements du vent les étouffent. Autour de moi, un brouillard opaque envahit tout.
Au moment où les ténèbres s’apprêtent à m’engloutir, la pression sur mon corps se relâche assez pour que je roule sur le flanc. Une quinte de toux rauque me secoue à tel point que je suis convaincu d’être couvert d’ecchymoses aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur.
Gisant au sol telle une épave, j’aperçois Os qui se penche sur moi.
— Il est temps que vous admettiez la futilité de vos pouvoirs, Vane. Levez-vous, époussetez-moi cet uniforme et reposez-vous, car une longue journée d’entraînement vous attend. Tous les Veilleurs, vous inclus, vont apprendre à utiliser le pouvoir de la douleur.



Chapitre 4
AUDRA
Les alizés qui m’entourent portent jusqu’à mes oreilles un flux constant de murmures pleins d’assurance.
Garde ton calme.
Ne perds pas espoir.
Continue d’y croire.
Mais quand les derniers filaments de ténèbres s’évanouissent dans la lumière grise du matin, leurs chants se transforment en un unique vers qui me fige le sang, bien plus encore que l’air glacial.
Il arrive.
À peine ai-je saisi le sens de ces mots que mes compagnons se faufilent dans les fissures invisibles par lesquelles ils sont entrés, pour me laisser seule avec l’écho sourd de pas qui gravissent les marches de la tour.
Je me relève, résolue à affronter Raiden dans une posture fière et confiante. Malgré tout, lorsque sa haute silhouette surgit de l’ombre, je ne peux m’empêcher de reculer d’un pas.
Même si ma cellule occupe la majeure partie de la tour, il reste assez d’espace de l’autre côté des barreaux pour que Raiden s’y poste, drapé dans sa cape blanche bordée de fourrure, sa longue chevelure blonde fouettée par les vents brisés. Dos à la lumière de l’aube qui encadre sa silhouette, il m’étudie d’un regard plus intrigué que menaçant.
Il n’est ni accompagné de gardes, ni armé… mais il n’en a pas besoin. Un seul mot de sa part, choisi avec soin, suffirait pour que ses vents me rouent de coups, me brisent et m’anéantissent de mille manières différentes.
J’ai vu de mes propres yeux le résultat de ses méthodes, et le seul souvenir des milliers de trous forés dans le corps d’Aston suffit à agiter mes genoux de tremblements si violents que je me vois contrainte de me retenir au mur glacial.
Or, Aston n’était qu’un Veilleur capturé, et non une sylphe que Raiden soupçonne de parler la langue de l’Ouest.
Je suis plus forte.
Bien plus forte !
— On dirait que tu as froid, me lance Raiden avec l’ombre d’un sourire. Voilà qui ne m’étonne guère. Combien de temps as-tu passé à suer dans ce désert de poussière ?
— Près de dix ans.
Une pointe de fierté me traverse lorsque son sourire se fane. Sans doute croyait-il qu’on déplaçait sans cesse Vane pour lui échapper. Mais le jeune sylphe était tellement bien dissimulé parmi les rampants que nous n’avons jamais eu besoin de recourir à de telles mesures. Et Raiden, berné par ma mère, a cru que Vane avait péri dans l’attaque. Il n’a découvert la vérité qu’il y a quatre ans, quand il a brisé Aston et Normand durant leur interrogatoire.
Mais moi, il ne me brisera pas.
— Où est Raf ? demandé-je, préparée au pire.
Le rictus de Raiden réapparaît.
— Commence par répondre à mes questions.
Il siffle un ordre qui propulse un souffle d’air sur moi à toute vitesse.
Prête à endurer la douleur, je redresse les épaules, mais la brise possède la douceur d’une plume et la chaleur d’un rayon de soleil. Drapée sur mon corps comme de la soie, elle s’infiltre sous ma peau pour venir calmer mes nerfs, apaiser mes souffrances. Même la douleur de ma blessure au flanc, provoquée par la lame de vent – lors de mon affrontement avec Raiden dans la Vallée de la Mort – semble s’estomper sous les bandages.
Face au soupir de soulagement qui m’échappe, le sourire de mon geôlier s’élargit.
— Tu te sens mieux ?
J’acquiesce, même s’il ne le mérite pas.
Ce courant d’air est un austral brisé, privé de volonté comme de voix : rien de moins que l’esclave de Raiden.
Je me hais donc d’en tirer le moindre réconfort.
Mais c’est tellement bon de retrouver un peu de chaleur !
— Tant mieux, ajoute Raiden avec une sincérité qui m’étonne. Quoi que tu imagines, Audra, je souhaite que tu te sentes à ton aise ici.
J’ai envie de rétorquer que, dans ce cas, il n’aurait pas dû m’enfermer comme un oiseau privé de ses ailes dans une cage glacée. Mais lorsque je croise son regard, ma réponse reste bloquée en travers de ma gorge.
Il me scrute avec tant d’insistance que les joues m’en brûlent.
— Une minirobe rouge… Étrange choix vestimentaire pour une guerrière aussi redoutable, reprend-il pendant que ses yeux parcourent mon corps, ce qui me fait rougir davantage. Est-ce que tu chercherais à impressionner quelqu’un ?
— Parce que tu es impressionné ?
J’ignore d’où m’est venue cette question, mais sitôt qu’elle franchit mes lèvres, je voudrais la ravaler – et me frapper pour l’avoir prononcée.
Surtout lorsque Raiden me répond :
— Incroyable ! Tu me rappelles tellement ta mère. (Il approche encore, se met à caresser les barreaux de ma cellule de haut en bas.) Je n’utilise la geôle de cette tour qu’en de rares occasions. Mais je ne pouvais pas t’enfermer dans un donjon sombre et crasseux. Tu es bien trop…
— Trop quoi ? chuchoté-je.
Je ne m’aperçois que je me suis à mon tour approchée que lorsque mes genoux rencontrent les barreaux couverts de givre. Je me trouve à présent si près de lui que je distingue la barbe blonde naissante qui recouvre sa mâchoire, ainsi que les cils assortis bordant ses yeux bleu glacier.
Malgré ses traits dénués de beauté, un détail en lui attire l’attention…
Une aura de pouvoir.
À cette pensée, je secoue la tête pour me ramener à la raison, les poings serrés. Mais la brise douce et apaisante fait tout tournoyer trop vite autour de moi.
Ou peut-être est-ce dû au regard perçant de Raiden ?
— Tu es différente, murmure-t-il. D’habitude, il me suffit de quelques instants pour percer à jour la plupart des prisonniers. Toi, en revanche…
Quand il s’humecte les lèvres, mon estomac se retourne, et mon cœur se met à battre la chamade.
J’ai envie de détourner le regard, mais j’en suis incapable. Ses yeux sont le seul élément qui m’empêche de fondre sous la chaleur qui m’envahit.
Il glisse une main entre les barreaux pour venir replacer une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Alors que je devrais reculer, je reste plantée là, comme un arbre qui se raccrocherait à la terre au milieu d’une tempête faisant rage.
— Si je te disais que tu as l’étoffe d’une reine, que me répondrais-tu ? m’interroge-t-il.
J’en ai le souffle coupé.
Je me vois, assise sur un trône étincelant. Auprès de moi…
Je me frotte le crâne afin de me concentrer sur l’homme qui se tient à mes côtés, mais sa silhouette trouble ne cesse de changer.
Un instant, il est vieux.
Le suivant, encore un garçon.
Blond, puis brun. Stoïque, puis souriant.
Un mélange de contrastes que je ne parviens pas à comprendre – mais l’un d’entre eux est chaud et sûr, comme le vent qui tournoie autour de moi.
L’autre, au contraire, m’évoque le néant.
Or, je n’ai plus envie de me sentir vide.
Je tente de nouveau de distinguer l’homme, de me blottir dans son giron sûr et réconfortant.
Pourtant, impossible d’oublier le garçon.
Il prend corps dans mon esprit.
Beau…
À m’en briser le cœur.
Pourquoi ne puis-je pas l’avoir ?
— J’ai peut-être posé la mauvaise question, en fin de compte, déclare-t-il.
Je recule contre le mur jusqu’à laisser les pierres glaciales s’enfoncer dans ma peau. Je tente ainsi de chasser le brouillard de mon esprit, mais il semble trop dense, et mes pensées ne cessent de dériver au gré de la douce brise.
— Tu adores le vent, n’est-ce pas ? me demande Raiden.
— C’est tout ce dont j’ai besoin.
Au son de mes propres mots, je m’esclaffe.
Je les ai prononcés en pensée des centaines de fois, jusqu’à y croire, à un moment ou à un autre.
Mais le vent peut-il jamais suffire ?
Est-il capable de combler le vide laissé par ce que j’ai perdu ?
— Quelqu’un te manque, dit Raiden.
Même s’il ne s’agit pas d’une question, je réponds.
— Oui.
Cet aveu me semble aussi tranchant qu’une lame de couteau, et je m’aperçois que j’ai encore traversé ma cellule. Cette fois, en revanche, j’ai dû ramper car je me retrouve à genoux, agrippée comme une enfant aux barreaux.
La main de Raiden enveloppe la mienne. Sa peau se révèle plus chaude que je ne l’imaginais. Sa poigne, réconfortante.
Protectrice.
— Qui te manque ? reprend-il d’une voix aussi douce que sa peau. Qui as-tu perdu ?
— Mon père.
Quand les larmes se mettent à couler sur mes joues, je resserre ma prise sur les barreaux.
Je refuse de pleurer mon père – pas ici. Pas devant l’homme responsable de sa mort.
Mais Raiden l’est-il, en réalité ?
J’y croyais dur comme fer. Seulement, à présent que ma tête semble flotter et que le monde tournoie autour de moi, je m’aperçois que les mains chaudes qui enveloppent les miennes ne peuvent en aucun cas appartenir à un assassin.
Un meurtrier ne pourrait pas être aussi doux.
— Tu as dû grandir trop vite, et seule, chuchote-t-il. Mais à présent, tout peut changer, Audra. Je peux te protéger.
— Me protéger ? répété-je sans comprendre davantage. Enfin… je suis dans une cage.
— Qui te préserve des autres. De ceux qui t’ont arraché ton père.
Le visage de ma mère se matérialise dans mon esprit.
— Est-ce que tu peux me protéger d’elle ?
— Oui, c’est pour cette raison que je t’ai amenée ici. Désormais, elle ne pourra plus jamais te blesser.
Les yeux fermés, je me penche contre les barreaux, reconnaissante de leur présence.
— Tu la maintiendras à l’écart ? murmuré-je.
— Aussi longtemps que tu resteras ici, oui. Mais je devrai peut-être te renvoyer seule…
Lorsque je tente de rouvrir les yeux, mes paupières trop lourdes m’en empêchent.
— Pourquoi ?
— Parce que tu dissimules un secret. Celui dont j’ai besoin pour te protéger.
— Je n’ai rien à cacher.
— Voilà qui est faux, non ?
— Non…
Du moins, je le crois.
Même si avant, c’était la vérité, à présent que tout s’efface et se trouble autour de moi, je n’en suis plus aussi sûre.
Lentement, il pousse un doux soupir.
— Tu ne me fais donc pas confiance, princesse ?
— Bien sûr que je… Comment est-ce que tu m’as appelée ?
Il se penche plus près pour me caresser la joue.
— Révèle-moi ce que tu me caches, princesse.
D’un geste brusque, je m’écarte de lui avant de ramper vers le fond de la cellule.
Certes, mon père m’avait affublée d’une dizaine de surnoms différents, mais jamais il ne m’a appelée « princesse ».
Raiden n’est pas mon père.
Bien que ce simple fait soit l’évidence même, il me dévaste.
Raiden. N’est. Pas. Mon. Père.
L’ai-je vraiment cru ?
Comment est-ce que j’ai pu…
Le vent !
L’austral brisé.
D’une manière ou d’une autre, il m’embrume l’esprit et influe sur mes émotions.
Une fois relevée, je presse la joue contre le mur pour laisser le frisson causé par le froid m’éclaircir les idées.
— Est-ce que cette technique fonctionne, en temps normal ?
Raiden chasse l’austral ravagé, ce qui me prive du peu de chaleur qui me restait – pourtant, je me réjouis du retour du froid.
Car chaque frisson me ramène un peu plus à moi-même.
Même la douleur qui ressurgit par vagues dans ma blessure au flanc constitue une piqûre de rappel bienvenue.
— En fait, tu es la première sylphe sur qui je tente le coup, répond Raiden. Ta mère me l’a enseigné pendant qu’on attendait votre arrivée, à ton ami et toi, dans le Maelstrom. D’après elle, il s’agit du seul et unique moyen de te tirer les vers du nez.
— Il n’y a que ma mère pour t’aider non seulement à me capturer, mais aussi à me torturer !
Raiden éclate d’un rire amer et aussi froid que l’air ambiant.
— En réalité, sa méthode était bien plus douce que ce que tu t’apprêtes à endurer.
Même si je ne parviens pas à contenir mes tremblements, je m’efforce de le regarder droit dans les yeux, lesquels, je le remarque à ce moment, sont cernés de noir. Des lignes sombres parsèment aussi son front et creusent ses pattes d’oie.
Il semble épuisé.
Cette découverte m’insuffle assez d’assurance pour déclarer :
— Jamais je ne te donnerai ce que tu souhaites.
— C’est ce qu’ils prétendent tous, au début.
Quand il grogne un ordre, un boréal brisé s’enroule comme un fouet avant de me cingler le visage, si fort que je m’écroule à genoux.
Ma joue me lance, mais lorsque je l’effleure, je n’y découvre pas la moindre goutte de sang.
Raiden, qui semble aussi étonné que moi par ce détail, me fouette de nouveau, cette fois en travers du torse.
Malgré la puissance du choc, qui me coupe la respiration, une seconde plus tard la douleur s’estompe sans laisser la moindre marque sur ma peau.
Mon fidèle bouclier occidental doit être encore assez fort pour me protéger.
— Je savais que tu en avais encore sous le pied ! s’écrie Raiden, avec un étrange mélange de rage et de triomphe.
— Non… Tout est parti…
Tout ce que Vane partageait avec moi.
Tout ce qui importait vraiment.
Je l’ai arraché, détruit, éparpillé au vent – j’ai fait le nécessaire pour assurer sa sécurité.
— Pourquoi est-ce que le bouclier de ton ami l’a abandonné dès le premier coup ? m’interroge Raiden. Le zéphyr dont tu l’avais enveloppé avant qu’on vous emmène tous les deux s’est précipité à travers le ciel au premier claquement de mon fouet.
— Tu mens.
— Vraiment ?
Il lève sa manche vers le clair de lune pour que je puisse y discerner les gouttes rouges qui tachent le tissu.
Je me détourne en m’efforçant de ne pas imaginer Raf – si beau et souriant – ensanglanté et seul, prisonnier d’un donjon plongé dans l’obscurité.
— Libère-le, supplié-je Raiden, malgré la certitude que c’est inutile. Il n’a rien à t’offrir.
— Oh, voilà où tu te trompes. Ton vent d’ouest ne me laissera pas te blesser, toi. Mais lui, si. Et je vais te contraindre à regarder, jusqu’à ce que tu me révèles toutes les informations dont j’ai besoin.



Chapitre 5
VANE
Je commence à craindre qu’Os n’ait eu raison.
Pas de nous avoir attaqués, ni d’avoir pris nos armes. Et encore moins de nous avoir attachés, Solana, Arella et moi, aux arbres les plus solides de la palmeraie, avant de déclarer que nous pourrions transpirer là tant que nous ne serions pas « prêts à coopérer ».
Mais le simple fait qu’il en ait été capable – tout comme de créer autour de nous un étrange vortex qui chasse le moindre souffle de vent – rend difficile de nier que le pouvoir de la douleur est le plus efficace.
Allez, vents d’ouest ! C’est le moment de prouver que vous êtes aussi puissants et légendaires qu’on le raconte…
Les paupières closes, j’attends que mon instinct me souffle une idée qui nous permettra de nous tirer de ce mauvais pas. Mais tout ce que j’entends, c’est le grincement des palmiers, les stridulations des insectes et les plaintes des courants d’air brisés qui tempêtent alentour et nous piègent en plein cagnard parmi les tourbillons de sable.
Le soleil s’est levé il y a peu : nous avons déjà perdu au moins sept ou huit heures.
Autrement dit, il semblerait bien que je sois en train de passer à côté de mon rôle de « héros » de manière assez épique.
— Tu risques de te déboîter encore le coude, me prévient Solana quand je tente de me libérer de mes liens en me tortillant.
— S’il le faut pour nous sortir de là, je le supporterai.
En réalité, je ne parviens qu’à bien m’égratigner la peau.
Je maudis mon père de stocker dans notre garage une quantité industrielle de corde assez solide pour retenir plusieurs éléphants… même si je devrais sans doute être soulagé qu’Os n’ait pas eu recours à des vents incomplets pour nous emprisonner.
— Économise tes forces, m’ordonne Arella. Ce vortex n’est pas très différent d’un Maelstrom. Il ne nous tuera pas, mais il sape lentement notre énergie. Os tient à s’assurer que je ne puisse pas m’échapper.
Son ton amer me rappelle que ce n’est pas la première fois que le capitaine de la Garde l’emprisonne – juste la première qu’elle ne le mérite pas.
— Pourquoi est-ce que vous avez refusé de vous entraîner avec eux ?
Cette question me brûle la langue. Après tout, elle a tout sacrifié au cours de sa quête pour obtenir le contrôle.
Sa fille.
Son époux.
Même sa propre vie.
Pourtant, lorsque l’occasion s’est présentée d’acquérir ce nouveau pouvoir formidable, elle a choisi de se retrouver ligotée à un palmier.
Arella garde les yeux rivés au ciel si longtemps que je crois qu’elle ne me répondra pas. Elle finit tout de même par murmurer :
— Je ne pourrais jamais briser le vent.
À ces simples mots, son corps tout entier est parcouru de frissons…
Et je ne sais pas trop comment réagir.
Elle a assassiné mes deux parents d’une simple pichenette. Est-ce qu’elle croit donc que le vent a plus d’importance que leurs vies ?
Une fois de plus, si même elle ne franchit pas cette limite…
En toute honnêteté, j’ignore comment réagir à l’idée qu’Os enseigne aux Veilleurs le pouvoir de la douleur. Je sais que moi, je n’en serai jamais capable. Et tout au fond de moi, je désire emprisonner cette femme sous terre pour l’empêcher d’approcher du moindre souffle d’air.
Mais je dois l’admettre – et je n’en suis pas très fier –, je ne peux m’empêcher de me demander s’il ne s’agit pas de la seule solution pour triompher de Raiden.
Sinon, comment espérer vaincre un ennemi qui ne se bat pas à la loyale ?
— Alors, c’est quoi notre plan ? demande Solana.
Très bonne question… On ne réussira jamais à se glisser hors de nos liens, ça, c’est sûr. Arella secoue la tête pour chasser les moucherons de ses yeux.
— On attend le retour d’Os afin de le persuader de nous libérer.
— Vous croyez vraiment qu’il acceptera ? lancé-je, sceptique.
— Je sais me montrer convaincante.
Voilà qui ne fait aucun doute.
Mais si elle m’a roulé dans la farine si souvent que c’en est presque pathétique, elle n’est jamais parvenue à convaincre le capitaine de la Garde. D’ailleurs, il était prêt à la laisser périr dans le Maelstrom. Si elle respire encore, c’est uniquement parce que je l’en ai tirée, contraint de la maintenir en vie pour qu’elle me révèle ce qui était arrivé à Audra.
Ou plutôt, ce qu’elle lui avait fait, me rappelé-je.
À présent, elle veut attendre l’occasion de nous tirer de là grâce à son baratin – alors qu’on a déjà perdu beaucoup trop de temps.
— Ça ne suffira pas ! crié-je, frustré de ne rien pouvoir lui lancer à la tête. Vous vous fichez donc qu’Audra soit retenue en otage en ce moment même ? Que Raiden soit peut-être en train de…
Impossible. Je ne peux pas prononcer les mots.
Je suis même incapable de les penser.
— Bien sûr que non, réplique Arella. Mais se ronger les sangs ne sert à rien, à part gaspiller de l’énergie.
J’ai conscience qu’elle a raison.
Pourtant, je déteste son calme.
Je la hais.
— C’est votre faute !
— Je le sais, répond-elle d’une voix brisée qui lui donne, pendant un bref instant, l’apparence d’une mère se souciant réellement de sa fille. Mais Raiden ne m’a pas laissé le choix.
Son ton s’est de nouveau durci. Elle ne cesse de recourir au même prétexte, sans expliquer pour autant quelle menace Raiden a utilisée. De toute façon, ce détail n’a en réalité pas la moindre importance – tout ce qui compte, c’est de libérer Raf et Audra.
— On les trouvera, m’assure-t-elle. Il nous faut juste guetter le bon moment. Sans le vent, je ne possède rien, à part…
Elle prend une soudaine inspiration.
— À part quoi ? insisté-je.
Elle ne répond pas, trop occupée à se tordre dans une position qui ferait gémir le meilleur prof de yoga. J’ignore comment, mais elle parvient ainsi à étirer ses liens jusqu’à rapprocher assez sa tête de ses mains pour glisser ses doigts entre ses lèvres. Un sifflement strident me vrille les oreilles. Lorsqu’elle se rassied dans une position normale, elle rayonne presque.
— Os oublie toujours les oiseaux.
D’un coup d’œil, je constate avec soulagement que Solana semble aussi perdue que moi. Je suis au courant de la connexion particulière qu’Arella possède avec les volatiles, l’un des rares points communs entre Audra et elle. Mais j’ignore comment ce lien pourrait nous être d’une quelconque utilité. Tout ce dont ces créatures sont capables, c’est de battre des ailes, de crier, de donner des coups de bec et…
— Oh, sérieux… grogné-je lorsque je comprends soudain son plan. C’est une blague, j’espère !
Une minute plus tard, j’aperçois des silhouettes sombres qui approchent à l’horizon. Je me sens blêmir.
— Je rêve, ou tu as peur des oiseaux ? me demande Solana, hilare.
— Oh, lâche-moi la grappe ! Ce n’est pas pour rien qu’ils sont la tête d’affiche de certains films d’horreur !
Constatant que la nuée continue d’approcher, j’abandonne tout semblant de nonchalance. Des dizaines d’énormes corbeaux et vautours noirs volent à notre rencontre. C’est officiel : je suis en train de vivre mon pire cauchemar. Au moment où ils plongent vers nous en piqué, il ne manque plus que les grincements des violons en fond sonore.
Je tente de rester immobile, mais, englouti dans les battements d’ailes et les croassements, je sens leurs serres s’enfoncer dans ma peau pendant qu’ils picorent, encore et encore… et la nausée m’envahit.
— Ferme les yeux, me conseille Solana.
Je devine ainsi que mes traits trahissent mon état. J’obtempère donc, malgré les claquements d’ailes et les coups de bec qui me donnent maintenant l’impression d’être déchiqueté.
— En fait, c’est bien pire ! m’écrié-je.
Lorsque je rouvre les yeux, je découvre avec soulagement que mes mains sont toujours couvertes de leur peau. Mais cinq monstrueux corbeaux se trouvent perchés sur moi. Je recommence à me débattre, encore plus qu’auparavant – un véritable exploit, si l’on considère à quel point mes liens sont serrés.
— Garde ton sang-froid, m’ordonne Arella. Rappelle-toi pourquoi on fait appel à eux !
Lorsque les corbeaux se posent une nouvelle fois sur moi, je tente donc de me concentrer sur Raf et Audra, en vain : par réflexe, je me débats. D’horribles volatiles veulent m’arracher les yeux à coups de bec… Sauve qui peut !
Je tente de trouver un plan C quand je distingue un cri familier parmi le vacarme. Une fois la tête tournée dans la direction d’où il vient, je découvre un faucon gris qui fonce droit sur moi. Mais cette fois, je n’ai pas peur.
Ma relation avec Gavin a beaucoup évolué depuis l’époque où il me terrorisait dès que je m’aventurais trop près de la cachette d’Audra. Cependant, je suis encore loin de l’apprécier – et il ne gagne aucun point lorsqu’il atterrit sur mon bras blessé avant de me foudroyer de son regard rouge orangé perçant. Mais il se met ensuite à trancher net mes liens de son bec aussi acéré qu’un rasoir, comme s’ils étaient en papier.
— Il faut qu’on se dépêche ! s’exclame Arella, qui glisse déjà les mains hors de ses entraves déchiquetées. Os risque d’avoir repéré les oiseaux lorsqu’ils ont plongé en piqué.
Elle libère ses chevilles avant de se ruer vers moi et de repousser Gavin pour dénouer elle-même le reste des cordes effilochées. L’oiseau pousse un croassement.
— N’essaie pas de nous suivre, lui ordonné-je. Et ne t’approche pas d’Os !
Je le suis des yeux quand il va se poser parmi les palmiers. Pendant un bref instant, nos regards se croisent.
— Je la ramènerai, soufflé-je.
Je jurerais qu’il a cillé pour acquiescer.
— Allez ! lance Arella.
Celle-là, elle a vraiment le don de gâcher les moments particuliers !
— Attendez-moi ! s’écrie Solana, toujours aux prises avec ses attaches.
La mère d’Audra hurle que nous n’avons pas le temps, mais je me retourne pour rompre les liens de Solana – bien que je ne lui sois pas d’une grande aide, avec une seule main valide.
— On n’a pas besoin d’elle, insiste Arella.
— Pardon ? s’insurge l’intéressée. Pourtant, c’est moi qui vais vous guider jusqu’à la forteresse de Raiden !
— Je peux m’en charger, rétorque Arella. D’ailleurs, à mon avis, Vane est bien le seul sylphe de notre monde incapable de s’y rendre.
— Ce ne serait peut-être pas le cas si vous n’aviez pas embrouillé tous mes souvenirs grâce à vos petits tours de passe-passe, grommelé-je. Surtout que vous y avez eu recours dans le seul but de me faire oublier que vous aviez tué mes parents !
Malgré mon envie de protester davantage, j’ai conscience que le moment est mal choisi pour lister tous les méfaits d’Arella. À la place, j’aide donc Solana à se libérer, avant de suivre la mère d’Audra à travers le vortex de vents détruits, aux bourrasques râpeuses comme du papier de verre. Dès que nous parvenons de l’autre côté, j’entends les Veilleurs lancés à notre poursuite à travers la palmeraie.
Arella envoie ses horribles oiseaux se charger d’eux, pendant que, de mon côté, j’invoque un maximum de vents, jusqu’à disposer d’un nombre suffisant pour enrouler le pouvoir des quatre autour de nous. Nous nous élevons dans le ciel d’un bleu presque blanc et nous mettons à survoler les dunes de sable et les habitations démolies brouillées par la vitesse, sans oublier les ruines du parc éolien du col de San Gorgonio. Je n’ose ni ralentir, ni regarder en arrière, ni même songer à ce qu’Os risque de faire en notre absence.
À la place, je tente de visualiser Audra et Raf, et j’implore les vents de nous porter jusqu’à eux aussi vite que possible.
— Dirige-nous vers le nord, m’indique Arella, le doigt pointé vers les montagnes que l’on distingue au loin.
— Mais la forteresse de Raiden se trouve à l’est, intervient Solana.
— Je sais. Sauf qu’Os nous a pris toutes nos armes. J’en garde une réserve chez moi, au cas où.
Même si je ne suis pas persuadé que les lames de vent nous seront d’une quelconque utilité face au pouvoir de la douleur, prendre d’assaut une forteresse complètement désarmés ne serait sans doute pas très intelligent. En plus, mes javelots de vent se sont déjà révélés peu efficaces.
Arella nous guide à travers une forêt de yuccas, jusqu’à une petite maison carrée plantée au cœur d’une vaste étendue de désert aride. Le genre d’endroit qui m’évoque la cachette d’un tueur en série… ce qui semble plutôt coller au personnage.
Je nous pose à l’ombre de l’unique arbre des environs – un énorme chêne qui devrait être mort, vu la terre desséchée qui entoure ses racines. Un doux tintement emplit l’air brûlant.
Arella pousse un petit cri avant de courir vers sa maison, les yeux rivés vers l’avant-toit d’où pend un carillon d’argent sous un oiseau dont le bois noir est orné de gravures complexes. Lorsqu’ils s’entrechoquent dans la brise de fin de matinée, les grelots produisent une mélodie mélancolique et obsédante.
— Audra est passée par ici, murmure-t-elle.
D’une main, elle ôte un collier noir suspendu au cou de l’oiseau en bois. Au bout du lacet se trouve un pendentif argenté en forme de plume. Je me rappelle vaguement avoir vu Audra l’arracher du cou de sa mère après avoir compris que, depuis le début, elle culpabilisait à tort : ce n’était pas elle la responsable de la mort de son père, mais Arella.
— Il appartenait au père d’Audra.
Même si mes paroles n’ont rien d’une question, la femme acquiesce avant de laisser son doigt glisser le long du lacet.
— Je l’ai retrouvé au milieu des décombres, après la tornade. Incapable d’accepter la disparition de Liam, j’espérais encore qu’il s’en soit sorti. Mais ensuite, j’ai vu que le cordon était noir, et…
Elle passe le collier autour de son cou en étouffant un sanglot.
— Les gardiens instillent une partie de leur force vitale dans leur pendentif, m’explique Solana. Tant qu’ils vivent, le lacet luit d’un bleu vibrant. Une fois qu’ils sont retournés au ciel, en revanche…
Malgré ses joues striées de larmes, je m’interdis d’éprouver la moindre compassion pour Arella.
C’était sa faute, à elle.
Tout est sa faute.
Mes doigts trouvent le bracelet de cuivre orné d’une boussole qu’Audra m’a donné – l’unique souvenir qui me reste de mes parents, massacrés par Arella. D’habitude, l’aiguille pointe vers l’ouest, mais pour le moment, elle tourne sans relâche.
— On ne doit pas traîner, déclaré-je.
Arella approuve d’un hochement de tête. Avant de pénétrer dans la maison, elle s’empare du carillon pour l’emporter. Nous gravissons à sa suite les marches usées du perron.
J’ignore comment j’imaginais la maison d’Arella, mais j’aurais sans doute été moins surpris d’y trouver des toiles d’araignée et des lustres sinistres que les deux ou trois meubles fatigués et poussiéreux qui se battent en duel dans chacune des pièces. C’est tout. Le reste n’est que murs nus et sols grinçants, sans oublier un air figé étouffant. Les lieux sont à peine plus accueillants que le taudis calciné qu’Audra squattait sur la propriété de mes parents.
Arella suspend le carillon dans la cuisine, au-dessus d’une table en bois dépouillée, avant de disparaître dans le couloir en promettant de revenir tout de suite.
— C’est ici que vivait Audra ? me demande Solana.
En toute honnêteté, je n’en suis pas sûr, mais j’opine du chef. Je n’ai pas très envie d’avouer que j’en sais très peu sur la fille à laquelle j’étais lié, et compte bien me lier de nouveau.
Il faut dire qu’Audra n’aime pas parler de… eh bien, de presque tout. En particulier de ce qui concerne son passé.
Note pour plus tard : à l’avenir, poser davantage de questions.
Je suis occupé à étudier les pièces de la demeure afin d’en mémoriser chaque détail – elles donnent vraiment le bourdon ! –, quand Arella revient, un fourreau argenté et deux lames de vent entre les mains.
Elle a enfilé un pantalon noir propre et un débardeur trop grand pour elle : le tissu pend de ses maigres épaules et se plisse à des endroits étranges. Sans doute lui allait-il avant son petit séjour dans le Maelstrom.
Elle tend une lame de vent à Solana, puis fixe la deuxième à sa ceinture.
Ensuite, elle me donne le fourreau.
Les mains tremblantes, j’en tire le couteau pour contempler sa lame, façonnée à partir de milliers d’aiguilles. En forme de plume, comme une lame de vent miniature, elle est conçue pour trancher aussi bien les bourrasques que la chair… Et justement, près de la garde, je découvre une minuscule goutte de sang séché.
La pièce se met aussitôt à tourner autour de moi et je rends l’arme à Arella.
— Je ne peux pas.
— Tu n’as pas le choix, pourtant, me rétorque la mère d’Audra. Inutile d’approcher de la forteresse de Raiden si tu n’es pas prêt à tuer.
Une fois de plus, ce mot revient.
Tuer.
Je sais que je ne pourrai l’éviter à jamais. Mais j’ignore si j’y parviendrai sans voler en éclats.
Elle a malgré tout raison.
Si un Foudroyeur nous repère au cours de notre mission de sauvetage, il n’y aura qu’une seule solution possible.
Je tente de glisser le fourreau dans ma botte, sans succès : de toute évidence, quand il est question d’armes, il faut que j’oublie tout ce que j’ai vu dans les films.
Solana me montre comment le fixer à ma ceinture.
— J’ai aussi retrouvé ceci, ajoute Arella.
Elle nous présente un instrument argenté de la taille de sa paume, dont les extrémités, semblables à des coupelles, pendent à une sorte de moulin à vent. Lorsqu’elle l’actionne du doigt, il se met à tourner avec un doux sifflement.
— C’est l’un des anémomètres des Foudroyeurs ? l’interroge Solana, qui se penche plus près pour l’étudier.
— Oui. Je l’ai volé il y a quelque temps déjà, répond Arella. J’ai pensé qu’il pourrait se révéler utile, un jour ou l’autre.
— À quoi est-ce qu’il sert ? demandé-je.
— Je l’ignore, car il semble ne jamais réagir au vent. Mais si Raiden demande à tous ses Foudroyeurs d’en porter un, c’est qu’ils doivent être importants.
Arella glisse la partie la plus longue dans sa ceinture afin que l’instrument soit suspendu près de sa lame de vent, puis elle se dirige vers la fenêtre, qu’elle ouvre en grand. Sur le côté le plus sale de la vitre, elle se met à tracer des lignes.
— Il faut qu’on décide d’une trajectoire de vol.
Quand elle se met à parler de jet-streams avec Solana, j’arrête de les écouter : en partie parce que je n’y comprends rien, mais surtout car je ne cesse de regarder les boursouflures que les liens dont je viens de me libérer ont laissées sur mes poignets.
Si Os, malgré sa faible expérience du pouvoir de la douleur, est parvenu à nous capturer tous les trois d’un coup, notre manière de voler ne changera rien, ni les armes ou gadgets que nous emporterons.
Dans le cas où il nous faudrait affronter les Foudroyeurs – et soyons honnête, le risque est plus qu’élevé –, pour espérer les vaincre, nous devrons nous battre à leur manière.
Et comme aucun d’entre nous n’est prêt à s’abaisser à un tel niveau, il nous faut intégrer dans l’équipe quelqu’un qui en soit capable.
Or, je connais un individu tout désigné pour la tâche – enfin, si je le retrouve.
Et si je parviens à le convaincre de ne pas nous assassiner.



Chapitre 6
AUDRA
Je m’efforce de compter mes pas et de mémoriser chaque tournant que nous empruntons pendant que Raiden me conduit jusqu’à son donjon. Mais sa forteresse est un vrai labyrinthe de couloirs étroits et d’escaliers sinueux qui nous font monter, descendre et tourner en tous sens. Quand nous atteignons enfin la pièce aveugle plongée dans la pénombre où s’alignent des cellules aux barreaux sombres, je suis tellement désorientée que je ne saurais dire si je me trouve six pieds sous terre ou au sommet d’une nouvelle tour.
Raiden me pousse dans une des cellules situées au centre de la rangée avant d’en verrouiller la porte à barreaux derrière moi. Je rampe jusqu’à un coin, où je remonte mes jambes contre mon torse et les entoure de mes bras afin de conserver autant de chaleur que possible.
Ici, le froid est différent.
Humide et lourd.
De ses millions de doigts glacés, il se presse contre ma peau. Ma respiration forme de petits nuages qui semblent rester figés dans l’air.
Le sol et les murs gris de ma minuscule geôle sont nus, si ce n’est de profondes marques laissées par un ancien prisonnier qui a dû lacérer la pierre de ses ongles.
— Certes, cette cellule est moins agréable que la précédente, déclare Raiden. Mais d’ici, la vue est bien meilleure !
Lorsqu’il effectue un pas de côté, mon cœur fait un bond dans ma poitrine.
— Raf ? murmuré-je.
Les yeux plissés pour percer la pénombre, je discerne, prostrée au sol dans la geôle opposée, une silhouette qui, je l’espère, ne me répondra pas. Pendant un instant, elle demeure immobile. Puis elle relève la tête pour détailler la pièce, jusqu’à ce que ses yeux emplis de douleur me trouvent.
Je ravale un sanglot.
Son visage est tellement contusionné et gonflé que je le reconnais à peine. Pourtant, il trouve le moyen de me sourire.
— De toute évidence, vous avez beaucoup à vous raconter, tous les deux, dit Raiden d’un ton si suffisant que j’ai envie de l’écorcher vif.
J’attends que le bruit de ses pas s’évanouisse au loin avant de regagner à la hâte les barreaux. Même si le froid humide me cause une vive douleur à chaque mouvement, je refuse d’y songer. Pas alors que Raf ressemble à…
— Le résultat est si affreux que ça ? me demande-t-il, les yeux rivés sur mon visage. L’époque où je méritais le titre de plus beau Veilleur touche donc à sa fin, je suppose…
Je m’efforce de sourire pour me montrer aussi courageuse que lui. Mais lorsqu’il s’assied, les larmes me montent aux yeux.
De profondes entailles larges comme mon poing ont réduit son large torse à l’état de plaie géante. Si certaines sont couvertes de croûtes, d’autres saignent encore. Mais c’est la tache sombre sur son épaule gauche qui me provoque des haut-le-cœur.
Un trou.
D’une symétrie parfaite, et de la largeur d’un doigt.
Creusé à travers la chair et l’os.
Aston était recouvert de vingt-neuf cavités semblables : une pour chaque jour passé à résister au pouvoir de la douleur, jusqu’à ce que Raiden trouve une autre manière de l’anéantir.
— Raf, je suis tellement…
— Arrête ! m’interrompt-il avant de repousser les longues mèches sales de cheveux blonds qui lui tombent dans les yeux. S’il te plaît, ne me dis pas que tu es désolée… Tu n’y es pour rien.
— Comment est-ce que tu peux dire ça ?
— Parce qu’en temps de guerre, comme maintenant, des soldats se font capturer et interroger. C’est aussi simple que ça.
Pas pour moi.
Ma mère l’a livré à Raiden, tel un animal envoyé à l’abattoir.
Et Raf ne se serait jamais trouvé en ma compagnie s’il n’avait pas tenté de me protéger, de préserver la langue occidentale – un langage que je connaissais car j’avais brisé mon serment de gardienne en me liant à Vane.
On en revient donc toujours à moi.
À mes erreurs.
Ma responsabilité.
Raf arrache en grimaçant une bande de tissu au bout de la jambe de son pantalon. Je tente de ne pas m’attarder sur son dos, qui semble aussi lacéré que son torse.
— Si tu as besoin d’autres bandages, je peux déchirer ma robe.
— Tu plaisantes ! Tu as déjà à peine de quoi te couvrir ! répond-il dans un rire. En plus, je parie que Vane m’arracherait les yeux…
— Je me fiche bien de Vane.
Ce n’est pas ce que je voulais dire – du moins, c’est ce que je crois.
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